
Jeune homme
lntelligent et robuste
trouverait place de suite.

S'adr. : Emile HIROZ,
Sion.

Jeune Bàlois
ayant termine apprentissage com-
mercial, bonnes notions du fran-
pais cherche place dans bureau,
magasin, chantier ou travail quel-
conque en Suisse romande, ville
ou campagne, prétentions modes*
tes. Ecrire à la Scierie ©ru-
ninger, BAle-

OH demande
à acheter prò ou jardin arbon
sé à proximité de la ville.

S'adresser au bureau du jour
nai qui indignerà.

A vendre
1 potager à quatre trous, très
peu usagé, ainsi que quatre li-
vres de médecine neufs.

S'adrssssr au bureau du jour-
sa' qui indiquera.

Vendez vps

ESCARGOTS
avant qu'ils se découvrent!

Suis acheteur à 1 fr. 60 le kg,
belle marchandise.
Maurice GAY, Sion.
mMwW ¦ m sisiiisiwie i »m\imi — 'inn—ri ¦

Pour

Manteaux et Costumes
de printemps

prière de demander, frco de port

Échantillons
Collcctions

fen Gabardine, Tricotine,
Covert-coat etc. aux prix

nouveaux.

Barry

Goldschmidt
St-Ball

Balìe fl'épeantre
A Frs. 15.— les 100 kilos.

MOULINS AGRICOLE»
— «ION —

~èeufè
tirai »

PARC AVICOLE, SIQlf

L'établissement poar ré
parations de bas

„Orowin««

St-GALL, fournit poni
fr. 8 seulement

deux paires de bas
rtparés contre envoi de trois pai-
res déchirées. On accepté toni
les genres de bas au métier.
Seuls les bas avec jsmbes en-
tières peuvent ètre réparés.

Retour des envois oontre rem-
boursement.

Eau de Vie de mare
de raisons, pure. Ire qualité,
envoi depuis 5 litres à fr. 6.— fs
litre contre rembours

W. Ruegger éc Cie., dis-
tillerie, Aarau.

TERRES DE DEBLAIS
peuvent encore ètre enlevées gratuitement au chantier du nouvel
arsenal ; les renseignements sont donnés au dhkntier

Le difipOt des cKevaux s'occuperà sans frais des transports! sur
demando des particuliers. Le chargement et le déchargement sont
à la charge des preneurs.

Grande Salle PARQUET à BRAMOIS
Dimanche et Mardi-gras

LA SUISSE
SOCIETE

IVASSURAIVCKS
SUR LA VIE
ET CONTRE LES
ACCIOENTS

SIÈGE SOCIAL
L A U S A N N E

FONDÉE EN 1858

VIE ... ACCIDENTS — RENTES
RESPONSARILITE CIV ILE

Agence Generale : Albert Roulet A Sion

FRITZ MARTI Soc Anon, BUE
Dépót A YVERDON —

HERSES A BICHES ROTATIVES
,,Wassis" originale —• Brevet suisse N° 62500

Une machine agricole moderne Travail intensi! du terrain
— l'idéal de l'agricnlteur — qui est prèt ppur l'ensemen-

cement aprés un seul pas-
sage mème dans les terrains
lourds. Cette hèrse est don-
née à l'essai aux intéressés
sérieux -:- -:- -:-

Représentant : Fr. RICK LI, Martigny-Bourg.

Tout le monde
reconnaìt

que le

,,MERCURE"
non seulement possedè
le plus grand chuix de

Cafés, Thés, Choco-
lats, Cacaos, Biscuits,
Bonbons - Confitures

Conserves/; etc.
mais qu'il vend constamment

ces articles en mar-
chandises touj ours
fraTches aux prix les

plus ; bas
et accordé en outre

5% en timbres-escompte

Plus de 185 succursales de vente en Suisse

Maison speciale MTPP PTTP IT * * ctlocolats Snisse &
ponr les Cafés M 1Y1JJJ\V UIIJ!I Denrées Coloniales

uemanaez a voue meuecm: LM meineur remane contre ies
rhumatismes et la sciatique , etc, sst le

chauffe-j ambes
Calora

chauffée à l'électricité. Demandez prospeetus et renseigne-
ments à une usine électrique,à votre électricien, pharmacien
ou magasin d'articles sanitaires. '

Machines à coudre
marque LA COLOMBE de fa

brication Suisse, mar-
che facile et silencieu-
se, meublé élégant et
très solide. — Famil-
le k mains "JR

dep. fr. ¦**•"
Vibrante» cousant en avant et en
arrière , avec coffret luxe QK

Famille à pieds dep. fr. 1Q(Ì _
Centrales très bas prix. s.O\J»~
Catalogue gratis etfranco. Méca
niciens spécialistes pr la ripara-
ti oa de tous systèmes.
Ls. ISCHY, fabr. Payerne

Boocherie Ch evaline
Waldburger, Rotillon 19

Lausanne Téléph. 66
Tous les jours, viande

ler eboix, saueisses, etc.
Envoi contre remboursement,

k partir de 2 kilos. Réti de-
puis fis. 3.27, bouilli francs
2.20 le kg.

Se recommande,, L. Bnrnod,
successeur. JH.36616C.

GRANDE CHANCE DE GAIN

IlOTS à Fr. 1.
de la loterie en faveur de la
CROIX-ROUGE SUISSE

(Seetion Oberaargau)
LOTS à; 50 cts. de la loterie

en faveur de l'Hòpital de l'Ober-
hasli. En achetant de ces billets
vous coopérerez à une grande
ceuvre et voas avez la gran-
de chance de gagner des
gros lots de frs 12.ooo —
lo.ooo — S.ooo — sto.

Constatation immediate des
lots gagnants. Envoi des billets
et liste de tirage contre rembour-
sement par l'Agence centra-
le à Berne. Passage de Werdt
N» 199.

^
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Sage-femme
2Xme. BURRY-VIC

2. *>nix d'Or. GENI!VE

VINS DU VALAIS

CLOS DU MONT FENDANT PETILLANT 1918
Vin de la Victoire

A partir du ler mars prochain expéditions par caisses de 30, 60
et 60 bouteilles.

K. Oill iardL «& Oie, Propr. Sion

VAVATAVAVATAVAVAVATAVAVA?
% Widmann òL Cie |
5 FABRIQUÉ DE MEUBLES J
2 (pré» de l'église protest.) S I O N  (près de l'église protest.) 

^\m ~—""" \M
\W Ameublements oomplets d'hòtels, pensions, villas JW restaurants, eto. *9*
 ̂

Grand clioix de mobilier de chambre à oouoher «8$
%p salon, chambre k manger. ^,—% Glaoes, tapis, rideaux, chaises de Vienne 

^2 coutil, orin animai et vegetai. 
^

<mm MF" Marchandise de choix Prix avantageux -&M.I 
^

m
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Patisserie Keller II

sioif u a
Téléphone 182

GRAND CHOIX DE
Coufiserie, bonbons, Chocolats fini*
Pàti ss crie, Tranches, Peti ts-f ours

Pàtés froids et chauds sur commande
Gàteaux aux pommes

Le magasin est lermé le mardi par saite de l'arrèté federai

SOTJSOrt l V E Z  i
aux obligations A primes de la Maison Populaire Lucerne.

PROCHAIN TIRAGE 31 MARS |
Le pian des 50 tirages comprend: 14 primes A fr. 2o.ooo ; 32 A fr. lo,ooo ; 3 j'f
A fr. 5.ooo : 120 A fr. l,ooo ; un grand nombre à fr. 600, ÌOO, 50„ etc, remboursè- ,̂ment minimum par titre fr. 10. tjf £

Au total pour -g  ̂
ATK ATK f ±  g *. AT ± de primes {et M

plus de JL y O " " ? " " " remboursements
Prix de l'obligation : fr. 10; groupe de 5 obi. fr. 50, au compia;»;, ou paya-

Me par mensualités de fr. 10; groupe de 10 obi. fr. 100, au comptant ou payable
par mensualités de fr. 15 la première et 10 les suivantes, en compte-courant. Jouissance
intégrale aux tirages dès le ler versement. Les souscriptions sont recues par la

BANQUE SUISSE DB VALEURS A LOTS
Pejer & Bacltinann G E N È V E  20, Rue du Mont-Blanc

M^MiììiiM âMaÌMi MBI ^M̂ MIl ^MMM î Mi. ^M.l îlMI î̂

FRÈRES EBERHÀRD SBJg& F)ace de *» §£5 13
Fournisseurs d'installati ons complètes ppur laiteries et fromage ri es

recommandent pour exploitations agricoles

Ecrémeuses I>ial>oio
Fabrication «uédoise

Jb$flLI"JElttOJS dans toutes les grandeurs
or Pour amétliorer Ies produits du lait, le Conseil d'Etat du Va-

lais a décide d'accorder des subsides aux agriculteurs en leur ben
nifiant 30o/o sur le prix de revient des machines et ustensiles
ppur l'industrie laitière.

— Prospeetus et renseignements gratuits —

1=1 a CAISSES a a
Caisses A vin, etc

CUVEAUX FUTS D'EMBALLAGE
PARQUETS

en tous genres, (lames pour planchur?, lames à mouchèttes.)

Renier & Cie.* S
BIEN\E-BOl JE Y\.

Poteaux et traverse» imprégnés au „Bellite-Ncuf
fournissent à, conditions avantageuses

A

BHMnsmaMMesssI kMHjaaanaRaansflBSK» Bn———éI
fabriqué : Téléphone 85 Maganiiw : Tóléphone 105

FABRIQUÉ OE 3fEUftii .ES

u f t V fPnv i i&APJV w,
». A„ SION

AmenlJlBments compieta en tons genres
sonr HOtels, Pensions et Particuliers
" aa— i t ~ -  r r mii - - i iT i  -in i ~ i "

Brands Magasins Avenue de la Bare - Exposition permanente
n«'-vi«i sur demande Vente par ac«»mpte«

Chaussures
T̂'T  ̂

ROUIIERS TRAVAIL or. bora-
M I I n*esx quai. garantie Fr. 28.—
B \ SOULIERS MILITAIRES, à K>ul-

AW \ *** Fr U"~

Jw Ĵj\ B0TT1NIS MILITAIRES à souf-
JE$ jr <=  ̂ JfetsA tannage chrowé Fr. 45.—

,-—  ̂ \ v̂';- -. .fnjS^^T T * raeme wticle avec Isrrage
Jj 0™V"rM$ montagne Fr. 49. —

8W Ŝ3 «̂£/ BOTTINES pour Messieurs, en
Mt^SSSRA Boxcsll ou veeu ci»é Fr. 38.80
Beau choix en soulisfS montants et bas, pour dames, fil-

lettes et enfants à prix très avantageux
Socfues pour hommes, femmes et enfant» an

plus bas prix
ches

AD. CLAUSEN , V.m de Lausanne SION

L. ..Journal & Feuille d'Avis du Valais" gt*S.15g|
ce», eat le plus aetlf d«« agents ponr faire connaitre nn produit.



LE CONGRES DE PARIS
La conférence de Paris continue à travailler

malgré le départ de M. Wilson et l'attentat qui
a retenu pendant quelques jours M« Clémenceau
chez lui. On critique sa lenteur ; mais si l'on
scnge à la quantité formidable de problèmes
qui se posent devant elle on ne saurait l'in-
criminer.

D'après une dépèche de Paris, le Conseil
des Dix s'est préoccupé mercredi de hater
ies solutions de la conférence et de coordon-
ner fes travaux des commissions étudiant les
questions territoriales relatives aux frontières
des pays ennemis. Dé(jà fonctionnent des com-
missions spéciales pour la Roumanie, la Bel-
gi que, la Tchéco-Slovaquie, la Pologne, la Gre-
ce, et peutnétre d'autres commissions territoria-
les seront-elles créées demain. Mais il semble
élath maintenant que la frontière entre l'Alle-
magne et la France et celle qui séparé l'Ita-
lie et la Yougoslavie ne seront pas étudiées par
des commissions spéciales, maisi viendront di-
rectement devant le Conseil des Dix. Les com-
missions ont été priées d'apporter sans retard
les résultats de leurs travaux!.

La commission pour la Pologne, notamment
lera connaitre avant le 8 mars la frontière
de cet Eta t avec l'Allemagne. Le Conseil, sur
la demande de M. Tardieu, président de la
Ouirmission pour les affaires belges, en a
précise les attributions qui comportent le pou-
voir de reviser les traités de 1839.

Puis le Conseil a ratifié la proposition du
oonseif supérieur de la guerre de Versailles,
décidant de créer une zone intermédiaire en-
tre Magyars et Roumains en Transylvanie, qui
sera occupée par un bataillon allié.

Enfi n Nubar pachà et Ahrounian ont exposé
Ics revendications de l'Armenie. Ils ont rappe-
lé Ies services militaires rendus, les pertes
subies par les Arméniens et les massacres
turcs. La délégation demande que l'Etat armé-
nien soit formié : 1. de la Cicilie, des vilayets
d'Erzeroum, Bitlis, Van, Yarbekir,. Karpout et
Si vas et d'une partie de celui de Trébizonde;
2 des territoires de la République arménienne
du Caucase. D'autre part, l'Armenie reclame
le pori d'Alexandrette, déjà revendiqué pjar la
Syrié.

Ces aspirations n'ont pas paru tout à fait
conformes à la réalité ethnique. Les Armé-
niens demandent également que la revision
des frontières des territoires revendiquós soit
faite par une commission internationale, car
Ies cantons périphériques musulmans doivent
ètre détachés des provinces énumérées. Enfin
l'Armenie demande qu'un mandat soif donne
par la Ligue des Nations à une puissance que
l'Armenie choisira pour assister le nouvel Etat
pendant une période de vingt années.

La question niarocaine
l a France demando, en ce qui concerne le

ìiaroc, l'abrogation de la conférence d'Algési-
ras et la liberté pleine et entière de son pro-
tectorat sur la partie de ce pays qui n'est pas
occupée pai ltes Espagnols.

Voici quel est l'exposé des revendications
francaises fait à la conférence :

l. En ce qui concerne la zone francaise du
Maroc le gouvernement frangais demande que
toutes les hypothèques grevant le protectorat
francais soient levées, qu'aucune garantie ne
soit encore accordée à l'Allemagne, lui per-
mettant de ^gèner la France dans l'exercice
do son administration, car ti importe à tous
pcix d'empècher à l'Allemagne de recommen-
cer au Maroc ses agissements hostileg. Il faut
pour cela supprimer complètement l'acte d'Al-
gésiras.

D'autre part, il faut édicter des dispositions
spéciafes touchant l'accès des Allemands au
Maroc, qui doit leur ètre interdit en principe.
Les Alliés de l'Allemagne renonceront eux
aussi à "l'acte d'Algésiras sans que la nou-
velle convention contienne des dispositions
spéciales contre eux. Les autres pjuissances
signataires de l'acte d'Algésiras ont déclare
déjà pour la plupart, telle la Grande-Breta-
gne, ètre prètes à accepter le point de vue fran-
cais el le feront d'autant plus volontiers qu'il
n'est pas question de monopoliser le Maroc
à nótre profit. Le regime de la porte ouverte
continuerà à y régner. Tous les étrangers
pourront venir s'y établir.

2. En ce qui concerne la zone espagnole, le
gouvernement royal déclare aux Cortes qu'il
dé<?irait voir lever les hypothèques pesant
sur les territoires espagnols du Maroc. Cette
question n'intéressant que la France et l'Espa-
gne, ne doit ètre l'objet que d'un arrangement
particulier entre les deux pays. La France de-
manderà également à l'Espagne des garan-
ties contre la possibilité de l'utilisation de la
zone marocaine par Ies Allemands comme ba-
5e d'action contre le Maroc francais.

3. En ce qui concerne Tanger, la mème ob-
servation s'applique avec plus de force en-
core. Tanger offre comme port mondial et port
marocain , un intérèt exceptionnel. La prépon-
dérance de la France y est un fait accompli.
Un regime special devra y ètre établi en tenant
compte des nécessités d'une défense efficace
des intérèts francais de plus en plus impor-
tants. Le statuì nouveau qui interviendra sur
l'internationalisation de Tanger devra donner
satisfaction aux intérèts légitimes des diver-
ses populations.

EN ALLÉMAGNE
¦¦MISSMH

En Allémagne, la situation devient de jour
en jour plus tendue. Dans la nuit de lundi à
mardi , ties fusillades se sont produites en plu-
sieurs endroits de Berlin. Les spartaciens se
proposent de déployer une plus vive activité
ces iours prochains.

Lea funérailles de Kurt Eisner ont été im-
posantes. Des milliers de participants y ont
pris part. Les cloches des églises ont sonné
leglas. Au cimetière, l'éloge du défunt fut pro-
nunce par Landouaer, membre du conseil des
ouvriers. Les ministres Jaffe, Unterleitner, le
député Haase et Charles K-'autsky ont égale-
ment pris la parole.

A la suite de l'attenta t contre fi-urt Eisner
tous les officiers nobles du régiment de ea-
valerie de Munich ont été arréléis. L'état de
sante du ministre Auer s'est aggravé.

Dans une conférence tenue mardi, Ies C.
0. S. P. de Munich ont demandé le rempla-
cement de l'armée par une garde ouvrière, la
mise sous le contròie du conseil centrai de la
presse bourgeoise ; on préconise mème sa sup-
pression pure et simple.. Enfin , une députa-
tion d'ouvriers a demandé la proclamation im-
mediate de la république des conseils et la
reprise des relations avec la Russie soviétiste.
Mais, à ce sujet, le cabinet d'empire a fait
savoir qu 'il considerati un gouvernement des
conseifs comme illégal et en opposition aux
principe? de l'empire.

SUISSE
Un jour sans viande

Après un long débat la commission de neu-
ualité a décide dans sa séance de mercredi de
proposer au Conseil federai l'introduction d'un
jour sans viande pour tous Ies habitants, corn-
ino tef le vendredi a été pris en considération.

Disette de foin
Le vo3U a été exprimé à la commission de

neutialité que le foin réquisitionné pour l'ar-
mée serve à l'affouragement des chevaux qui
laisse beaucoup à désirer dans certaines con-
liées.

Draps populaires
La Centrale de drap populaire à Lucerne

va se trouver à mème de livrer d'ici à quel-
ques semaines du drap et des habillements po-
pulaires . La vente aura lieu par l'intermé-
diaire de maisons concessfonnées.

Souliers militaires
Durant ces dernières années la division tech-

nique de guerre a fait procèder à la confec-
tion de grandes quantités de souliers militai-
res. Or. aujourd'hui la question s'est posée de
saveir s'il ne serait pas possible de céder ces
souliers à des prix très avantageux pu gra-
tuitement aux sous-officiers et soldats ayant
fourni un long service de frontière. Une pro-
porition de ce sens a été faite il y a quelque
'empz déjà par la sous-commission militaire
de la commission de neutralité. Le Chtef du
Dépailement militaire déclara que la question
serait étudiée en connéxion avec d'autres af-
faires quoique on se rendit compte qu'une
mesure de ce genre entrainerait des conséquen-
ces financières assez considérables. L'admi-
nistration militaire se trouvant — pour le
moins autant que Ies exploitations privées —
aux prises avec Ies difficultés de l'epoque
de transition. La question de la remise gra-
tuite ou à des prix réduits des souliers mili-
taires a toutefois été discutée mardi par la
commission de neutralité du conseil national.
M Keller, au nom de la sous-commission mi-
litaire de neutralité a déclare qu'il se réservait
de. déposer prochainement un postulat dans
ce sens, — soit en faveur de la remise de
souliers préconisée.
Suppression de la Centrale

* du charbon
La P. S. M. apprend qu'une conférence des

fmpoitateurs de charbon (chemins de fer fédé-
raux . lignes secondaires, centrale des char-
bons, importateurs privés) s'est tenue mercredi
à Berne, aux fins de discuter de la réorgani-
sation de nos importations du charbon. La
centrale suisse des charbons doit ètre pro-
chainement supprimée. A sa place on se pro-
pese d'introduire un grand syndicat suisse pour
l'importation du charbon, qui serait déjà. créé
dans deux semaines. Le capital de la société
a été fixé à 10 millions, Ies actions à fr. 5000
Cette réorganisation de notre système d'im-
poi tation des charbons est devenue nécessai-
re par suite de la nouvelle phase dans laquel-
le est entrée la question du charbon, depuis
la livraison des importations exécutées par
Ies Etats de l'Entente.

Aecord finaneier franco-suisse
Il a déjà été dit que la France avàit pro-

pese à notre pays de lui vendre des papiers
valeurs suisses actuellement poss|édés par l'E-
tat frangais, pour une valeur dà peu près
130 millions de francs. Le gouvernement fran-
cais a au surplus émi le vceu, que la commis-
sion de li/2% payable pour le renouvelle-
ment des crédits d'un trimestre soit réduite de
la moitié (soit 1 au lieu de 2<y0).

Le gouvernement francais avait en mars
1917 remis aux Etats-Unis comme couverlure
d'un emprunt de 100 millions de dollars, u-
ne sèrie de titres d'une valeur d'à peu près
120 millions de dollars. Cet emprunt vient
récemment d'ètre remboursè et la France est
rentrée en possession de ses papiersi, parmi
lesquels figuraient des valeurs suisses pour
une somme de 130 millions. (Emprunt de la
Confédération, des C.F.F., etc) Ce montant
représente au reste en aucune manière la te-
latile des valeurs suisses pos^édées par. la
Fiancé. Ainsi que l'annonce officieusement un
jcurnaf bernois, le gouvernement frangais pa-
raìt de cette facon poursuivre trois buts :

Tendre à empècher tout d'abord que la
valeur de l'argent frangais se dóprécie davan-
tage au moment de l'échèance des avancés
suisses : but qu'elle ne manquera pas d'attein-
die de cette manière.

2) Créer un fonds gràce auquel il lui sera
pcssible en tous temps d'intervenir sur le
marche suisse afin de stabilisci le cours du
cliange sur la Suisse.

3) Le gouvernement frangais désire empè-
cher au moyen de son offre, l'apparition son-
darne des titres suisses sur le marche suisse
y déterminant une forte baisse, soit un recul
deg. cours qui ne manquerait pas d'ètre désa-
vanlageux aux capitalistes frangais oomme aux
captialistes suisses. Il y a lieu en outre de
prendre en considération le fait que Ies va-
leurs suisses qui se trouvent actuellement en
France, ne jouiraient en Suisses que d'un mar-
che très restreint ce qui determinerai! une
complète déroute si une offre abondante de la
France intervenait. Il en serait autrement par
dónlre si les banques suisses! pouvaient s'en-
tèndre et s'unir pour reprendre des titres dans
leurs portefeuilles et les ócouler peu à peu
dans le public.

LETTRE DE BERNE

Le traité d'établissement
. -avec l'Allemagne

Le 19 dicembre de l'année dernière, M. Mi-
cheli et consòrts déjjosaient àu Conseil natio-
naf une motion invit'àiùt le Conseil federai a
examiner s'il n'y aurait pas lieu de dénoncer
dans le plus href délai le traité d'établisse-
ment du 13 novembre avec l'Allemagne, afin
l'éfàbtir un controlé plus strici des étrangers
et d'éviter l'envahissement de notre pays par
la main-d'ceuvre étrangère.

Dès lors de nombreuses voix se sont faites
eii't 'ndre dans le public et dans la presse pour
demander la rapide dónonciation du traité in-
carnine. '¦' i

Ce mouvement s'est particulièrement déve-
loppe à Genève où diverses manifestations ont
été oiganisées dans le mème sens. Le 10 fé-
vrier notamment, le groupe genevois de la nou-
velle société helvétique convoquait une assem-
blée pour entendre un exposé très complet et
très consciencieux de M. Jòrimann sur la ma-
lore.

T «, bruit qu'on fait autour de cette question
suggère tout naturellement celle de savoir ce
qui en est exactement d'un traité dont on a
dit qu'ir était plus dangereux ppur notre ave-
nir éoonomique et politique que la convention
du Gothard et quels peuvent en ètre pour nous
fes avantages et les dangers.

Notre dernier traile d'établissement avec
l'Allemagne — soit celui du 13 novembre 1909
— nous laisse sans défense, a-t-on dit, con-
tre Ies dangers d'une invasion allemande. Cet-
te invasion nous l'avons trop sentie déjà a-
vant la guerre. Dèa lors nous avons à main-
tes reprises pu constater combien était gran-
de l'emprise de l'initiative et de l'esprit al-
lemands chez nous, combien des branches en-
tières de notre industrie se trouvaient acca-
parées par nos voisins d'outre-Rhin et combien
nombreux étaient Ies grands . établissements
financiers et industriels d'apparence suisse qui
so trouvaient en définition avoir glissò en-
tro des mains allemandes.

Il s'agit là d'un état de fait que personne
ne saurait nier. Il y a lieu de constater aussi
uue nos autorités n'ont pas toujours su pa-
rer^, cette ingérence étrangère avec l'energie
in 'ii eut fallu.

Or, pour remédier à la situation, on pro-
pe se aujourd'hui la résiliation du traité d'é-
tablissement avec l'Allemagne. Le moyen pa-
lati simple. Il convient cependant d'examinei
si ce moyen répond bien aux nécessités de
l'heure et s'il est propre à apporter un remède
à la situation. • y..; t . '

L.Q traile de 1890 -qui précède celui de 1909
avait été conclu au, ' lendemain de l'affaire
W olgemuth. Quoiqtiil ne contini pas de clau-
ses qui nous fussent particulièrement défavo-
rables il se trouvait diete encore par les in-
térèts de la politique.. allemande d'alors.

Le traité de 1909 qui lui succèda, quoique
ne contenant pas de dispositions qu'on pour-
rait qualifier de mauvaises par elles-mèmes
putiqu 'elles ne diBÉèrent en somme pas sensi-
Itieinent de celles des conventions qui nous
tient à tous les autres Etats (France, Bel-
gique, Hollande, Autriche, Italie, etc.) nous
était pourtant détàvorable, en ce sens que
l'Allemagne daiis le cas particulier tirati tous
fes avantages de la situation, puisque le nom-
bre de ses ressortissants; chez nous se trou-
vait infìniment supérieur à la quantité des
suisses établis en Allémagne.

Tous les traités d'établissement que nous
avons conclu avec d'autres états posent en
princi pe le droit pour Ies ressortissants des
pays en question diètro traités dans tout le
territoire de la Confèidération, relativement à
leurs personnes et àjeurs propriétés, sur le
m$me pied que Ies citoyens d'autres cantons.

Il résulte de ce qui précède que toutes les
garanties accordées par la constitutive fede-
rale aux Suisses d'autres cantons sont à jpeu
de chose près, applicables aux sujets des pays
ccntractants.

On a spécialement fait un grief au traité de
1909 d'avoir supprimé pour Ies sujets alle-
mands établis chez nous, la néeessité d'avoir
=' . se munir d' un certificat de bonnes moeurs. Il
yial cependant lieu de faire remarquer à ce
sujet que la valeur d'une telle disposition , la-
quelle n'existe pas non plus dans les traités
conclus àve.c d'autres états —¦ a une valeur
{iratique à peu près nulle — étant donne
la fagon approximative dont s'ótablissent des
alt'epiations de ce genre. Cette clause avait
nolamment été introduite en 1890 par l'Alle-
magne toujours obsédée par la crainte des
anarchistes —¦ afin de procurer à ce pays une
man ièa e de contròie sur ses propres ressortis-
sants. La disparitiori de cette disposition n'a
point dès lors été éprouvee comme une lacune ;
elle serait en tous cas complètement ineffica-
ce pour jnfluencer d'une manière quelconque
le mouvement de pénétration en masse des
Allemands chez nous.

Un autre article du traité qui fait aujourd'hui
l'objet de très vives eriti ques est l'art. 6 sta-
tuali! quo : « Chacune des parties contractantes
s'en gage à pourvoir à ce que sur son terri-

toire, Ies ressortissants de l'autre partie qui
ont besoin d'ètre secourus regoivent l'entretien
et l'assistance medicale conformément aux rè-
gie en vigueur pour les propres ressortissants
au lieu de séijour des assistés, jusqu'à ce que
leur retour dans l'Etat d'origine puisse se fai-
ie sans danger pour leur santo pu celle d'au-
tres personnes.

La bonification des frais d'entretien et d'as-
Si'stiance medicale ainsi que de ceux résultant
do l'inhùmation des assistés ne pourra ètre
réclamée ni de la partie contractante à la-
quelle appartieni l'assistè, ni de ses corpora-
tioi.s ou caisses publiques. ,\p

II va sans dire, une fois encore, qu'ici tou-
jours c'est l'Allemagne qui tire le eros a-
vantage de la situation, étant donne le nom-
bre considérable de ses ressortissants établis
?ur notre territoire. Mais il faut constater que
que cette clause pour ètre expresse ne renfer-
me rien d'autre que ce qui est implicitement
contenu dans tous Ies autres traités; à savoir
le droit des ressortissants desi pays étrangers
d'ètre traités dans le territoire de la con-
fédératio n sur le mème pied que Ies citoyens
d'autres cantons.

Quant à l'article 3 de la convention réser-
vant à chaque partie le droit d'interdire le
séjour permanent ou l'établissement « à ses
anciens ressortissants, naturaliste par l'autre
partie et qui ont perdu leur nationalité primi-
tive avant de s'ètre acquittés de leurs obliga-
ti-j iis militaires». Cette disposition est des-
tinée sans contredit à procurer unilatóralement
des avantages à l'Allemagne — mais toujours
csyentiellement les alsaciens-Iorràins on peut
envisager qu'aujourd'hui elle n'a plus guère
de portée pratique.

Én résumé la question se pose donc de sa-
voir si" en présence du danger que représente
l'invasion allemande, la dénonciation du traité
d'établissement se révèle bien commele seul
ì emede convenant à la situation. Une chose est
certame, c'est que nous ne pouvons vivre a-
vec un pays comme l'Allemagne sans conven-
tion fixant Ies conditions d'établissement des
ressortissants des deux pays;. Or, fa dónoncia-
tion clu traile actuel exigerait ìmmédiatement
fa conclusion d'un nouveau traité, et celui-ci
mégocié dans Ies conditions d'un monde bou-
leversé ne risquerait-il pas, étant donne le
caractère de réciprocité inbérent à ces sortes
de conventions, de préljudicier gravement Ies
intérèts des citoyens suisses résidant en Al-
lémagne. La question se pose. Sa solution
n'est pas tout à fait simple.

Quoiau'ir en soit avant de « détruire » il est
nécessaire d'ètre bien au clair sur ce qu'on
se propose de « reconstruire ». Or, il importe
avant tout de maintenir la porte de notre mai-
son fermée tant que dure l'orage en dehors de
nos murs; if est nécessaire aussi de rappeler
qua l'avenir des dispositions législatives seu-
les n'auront pas raison du mouvement d'ex-
pan sion allemande qui cherchera toujours à
se faire sentir chez nous.; Tant que chaque ci-
toyen suisse ne comprendra pas qu'il est d*
son devoir de favoriser la main-d'ceuvre suis-
se, fé .commerce et l'industrie suisses, on
n 'obtiendra dans ce domaine que des résultats
partiéfs. Ce n'est que base sur la ferme volonté
de toùte la population que fes mesures prises
à l'avenir arriveront à ètre efficaces et à nous
préserver des dangers de l'invasion étrangère.
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La ligne du Lcetschberg
Là démarche frangaise aux fins d'obtenir de

la Confédération certaines prestations pécuniai-
res ev. faveur de la Compagnie du Lcetschberg
eri 'ine conséquence de la situation financière
dans laquelle la guerre a mis la France,
siluation que M.- Klotz , ministre des finan-
ces, a qualifiée de « grave et delicate ». Le
ministre a fait allusion, notamment, aux tren-
te milliards d'argent frangais places à l'étran-
ger et dont une parlie demeure sans rémuné-
raf ion. Les capitaux frangais engagés dans
l'entreprise du Lcetschberg soni de cette ca-
t '^niie.

Les actionnaires de la Cie du Lcetschberg
ont iourni 65 millions. La tigne a coùté 186
millions. La Compagnie a une dette de 115
millions , dont elle est hors d'état de payer
Ies intérèts. En 1917, elle a clos ses comptes
par un déficit de 13,700,000 francs.

La France demande, en somme, à la Con-
fédération de garantir aux porteurs frangais
de tities du. Lcetschberg l'intérèt de leur ar-
gent, au taux de 4o/o. En outre, on attend de
la Confédération un versement immédiat de
8 millions à titre de sùbvention ; le gouverne-
ment frangais accorderait, de son cólo, Un
s idside de 12 millions.

la Confédération a déjà accordé à l'entre-
prise du Lcetschberg un subside de 6 millions.
L'Etat de Berne a souscrit pour 17 millions
el demi d'actions ; Ies communes et Ies par-
ticuliers ont fourni 3 millions et demi. En ou-
tre, l'Etat de Berne garantii Ies intérèts d'un
cap ital de 42 millions gagé en second rang.

En definitive, la Compagnie du Lcetschberg
est insolvable.

Si la Confédération entre dans Ies vues
qu 'on lui suggère, elle sera sans doute iné-
vilahlement amenée à envisager le rachat de
l'entreprise du Lcetschberg.

La grippe
Conformément à une statistique dressée par

l'office sanitaire federai, Ies cas de grippe
signalés en 1918 se sont répartis. comme suit :
janvier 2, février 4, mars 6, avril 13; cas pou-
vant óventuellement étre aussi assinailés à des
influenzas. Le diagnostic de la grippe .a pu
ètre établi "avec certitude en mai dans 3 cas;
en juin dans 6 cas. En juillet, le nombre
des grippés s'est élevé à 53,698. En aoùt
une légère diminution fut signalée : on compte
durant ce mois: 41,626 cas. En septembre
41,642 cas sont constatés. En octobre l'epide-
mie atteignit son point culminant avec 263.399

cas. En novembre il y eùt 159,422 cas et en
décembre encore 104,612. Le chiffre total des
cas des grippes officiellement signalés s'est
uevé durant l'année écoulée à 664,463; étant
donne le fait qu'une statistique strido n'a pas
toujours pu ètre établie, on estime que le cnif-
f'e total des cas en Suisse peut étre évalué
à plus de 700,000.

Necrologie

t 91. le Dr Répond
Le docteur Répond, fondateur de l'asile de

Malévoz s. Monthey, qui a été rachèté par l'Etat
dù Valais, est mort à Fribourg.

Un de ses confrères qui le connaissait beau-
coup, écrit :

'(M. Répond fut élève du collège Saint-Mi-
chel, puis il étudia la médecine à l'université
de Berne. Le professeur Demme, chef de la
clinique infantile, se l'adjoignit comme assis-
timi. Ayant subi avec brillant succès ses exa-
m ens professiónnels et obtenu le grade de doc-
teur , il se voua spécialement à la psychià-
tF ie. Un champ d'activité, qui rópondait à ses
aspirations, s'ouvrit devant lui lorsqu'il. fut
appelé comme médecin assistant de l'hospioe
cartonai des aliénés de ^oenigsfelden.

En 1884, le Conseil d'Etat du canton de Fri-
bourg le nomma directeur de l'hospice de
Marsens. Pendant les treize ans qu'il fut à
la féte de cet établissement, il ne cessa d'y
introduire tous Ies progrès et toutes Ies amé
liorations possibles. Il fut, entre autres un des
promoteurs de la maison de sante d'Humili-
monl. En 1897, il renonga à son poste.

Sollicité par le gouvernement du Valais d é-
tabhr pour ce canton un asile d'aliénés, il ac-
cupillit cette proposition avec plaisir, car elle
realisait son désir de construire une maison
de sante aménagée conformément aux dentiè-
re,! données de la science psychiàtrique. Cet
établissement, termine en 1900, répondit si
bien à son but que, dès le début, tous Ies lits
en furent occupés. La réputation de la clini-
que de Malévoz était due, pour une grande
part , aux précieuses qualités médicales de son
directeur et fondateur. Les soins minutieux
et entendus qu'il donnai t à ses malades, le
dévouement inlassable dont il faisait preuve
à leur égard lui avaient acquis leur reconnais-
sance ainsi que celle de leurs familles.

L'activité du docteur- Répond ne se bornait
pas a'u traitement de ses malades. Ayant re-
connu dans l'alcoolisme la cause de nombreux
cas d'affections mentales et nerveuses, il s'ef-
forga de lutter contre ce fléau par tous Ies
moyens dont il pouvait disposer : par l'exem-
ple, par la parole et la piume. Encore quel-
ques jours avant sa mort, il avait pris l'initia-
tive d'une petition signée par Ies médecins
de Fribourg, pour appuyer le projet de Ioi
sur Ies auberges, présente au Grand Conseil
dans la session aetuelle.

ISous ne pouvons rapporter ici les résultats
de ses travaux scientifiques. Le docteur Ré-
pond était constamment au courant de tous
les progrès de la psychiàtrie, qu'il suivait soit
r'ans les re vues spéciales, soit en prenant
pari aux congrès des médecins aliénistes de
Suisse et des pays voisins. Aussi, tous ses
confrères l'avaient-ils en haute estime. II a-
vait prèside la Société medicale de la Suisse
iomande; dernièrement encore, il faisait par-
tie du comité de la Société suisse de neurolo-
gie.

C'est avec un profond chagrin que nous a-
vons appris la fin soudaine d'une existence si
h'èn remplie au moment où notre confrère pou-
vait consacrer ses Ioisirs à la philanthropie
et à certaines études qui l'intéressaient pai-
liculièrement. Mais son souvenir resterà gra-
ve dans le cceur de ses nombreux amis et de
ses confrères affligés. »

Stfontatte sédunoise
Propos de carnaval — Le Casino

Concerts, théAtre et bals
Jeudi gras a débuté par la neige ; le matin,

on eùt dit, à voir Ies flocons lourds et ser-
rés, que le printemps dont nous avions eu
un avant-goùt les jours précédents, allait de
nouveau faire place à l'hiver, mais on fut vite
rassuré ; ce n'était qu'une giboulée, un de ces
caprices dont la prime saison, toujours he-
sitante, est coutumière. Peu après le soletì,
en un charmant scurire, venait dissiper et les
nuages et la neige dont il ne restait bientòt
più? de trace.

Durant l'après-midi, notre petite ville ne
manqua pas d'animation, surtout aux abords
du Casino où, sous l'initiative de dames de-
vouées, avait lieu la Vente de Charilé. Le
succès de celle-ci a dopasse toute attente ; ce
tut un va et vient continuel de personnes al-
lant visiter les comptoirs ; Ies charmantes de-
moiselles chargées de la vente furent condui-
les, costumées en villageoises, sur des mulets
espagnols aimablement mis à la disposition
par le lieutenant-colonel Regamey, le sympa-
lique commandant du dépòt de chevaux, tou-
jours si courtois et empressó à rendre service.

Le concert d'orchestre donne pendant le thè
fut des plus réussis. La recette de la journée
a dù ètre fort brillante. Une fois de plus le
public sédunois a montre que l'on ne faisait
jamais appel en vain à. ses sentiments gé-
néreux .

Le soir il y avait foule dans les rues; quel-
ques mascarades qui ont fait le plaisir des
« gosses ».

Le Casino où, il y a peu de jours nos ppres
de fa patrie délibéraient gravement sur fa ques-
tion episcopale, l'extension des droits populai-
res, l'affaire de la Caisse hypothécaire, a été
grandement mis à contribution ces derniers
temps pour Ies concerts et Ies bals. Ce tempie
des divèrtissements est devenu pour quelgue
temps, l' enceinte où l'on forge Ies lois. Nous



M. Alfred Mottier

piétèrions, quant ài nous, voir l'assemblée le* I Mme Vve Julie Zuber
gì sfati ve siéger dans la vénérable salle de FHò-
tei de Ville, qui convient certainement mieux
k l'austérité du Grand Conseil et dont la dis-
position permettati à chaque partie du can-
ton d'avoir sa place distincte. Nous ne savons
pas jusqu 'à quand le Casino servirà de salle
de séances; il a été question de transformer
dans ce but l'ancienne maison d'école des fil-
les où sont installés en ce moment divers
bureaux de l'Etat, mais ce projet est encore
ajourné.

Ponr en revenir aux plaisirs de carnavml, no-
tons que rarement Ies Sédunois en ont profilò
autant que cette année; les bals ont été nom-
breux ; la plupart des sociétés en ont organise,
sans parler des autres et Ies jours qui restent
sont encore mis à, profit ; cvest ainsi que la
Société de gymnastique aura le sien samedi
et l'Harmonie municipale clòturera la sèrie
dimanche soir aprés le concert qu'elle donne
Théàtre.

Pour Géronde
Nous avons le plaisir d'apprendre que pour

bien clòturer le carnaval, tout en constituant
une bonne ceuvre, une représentation (avec
tombola/ sera donnée mardi gras, 4 mars, au
Théàtre de Sion, ati profit des sourdsunuets de
Géronde. Ce sont les élèves des écoles, sur
l'initiative et sous la direction de M. le pro-
fesseur Demuth — qui excelle dans la partie
—' qai se produiront ppur la circonstance par
l'exécution d'un programme aussi richte que
variò. Qu'on en juge piutòt. Il débute par
l'exécution d'un beau ctiant patriotique « Notre
Vafais » et continuerà par des pièces dont voi-
ci Ies titres : « La tabatière de Cagliostro », co-
mpie enfantine; « Monsieur boudel» (scène) ;
« Les Etrennes de Barbichon» (1 acte) ; «Le
Pot de confiture » (2 actes) ; « Les Voleurs vo-
lés» (pantomine). La tombola terminerà la re-
présentation.

Le public, nombreux, espérons-lê  
qui assis-

terà au spectacle annonoé, n'aura certainement
pas à le regretter, surtout lorsqu'on se rappelle
ie succès des représentations de clóture du
cours scolaire données ces années dernières.
Caisse 2 h. % ; Rideau 3 heures.

Anonyme , 5
M. Albert Mùller 20
MUes Julie et Marie Walpen 20
Mlle Mélanie Pignat 10
Mme Vve Schùppach 20

M. Jeanneret &
M, Ad. Eschbach, boucher 50
Mme Vve Cath. Spahr 20
Jtile Adele Mouthon 20
Mmo Vve Erné-Ciortello 5

l». Paul* Corboz 26
M. Henri Robert-Tissot 5
Bi. Hyacinthe Boll 50
ì£. Adolphe Clausen 3
M. Gustave Membrez 50

Colonie de vacances
(Oeuvre d'assistance aux enfants
suisses nécessiteux et maladifs)

M. G. Pfefferlé. " 5.—
M. Kuonen 4.—
Anonyme 10.—•
M. Cerini 1.—
Anonyme 10*—
M. Dayer, adjudant 10.—
M. William Haenni 6.—
M. J.-B. Défabiani 6.—
Mme Vve Marquart 6.—¦
Mme Vve Mévillot 50.—
M. Maurice Antille 5.—
M. Bonvin, geometre 50.—
M. Jean Wolff 60.—
M. Auguste Carruzzo 20.—
M. Benoìt Zurbriggen 20.—
M. Iten, ébéniste 25 —
Mme Vve Favre-Calpini 20.—
M. Blardone 20,—
Mme Pitteloud-de Torrente 10.—
Mines Chandoline 50.—
M. Studer 10.—
M. Rauchenstein, iog. 50.—
M. Brantschen 3.—
M. Albert Roulet 60.—
MUe Julie Gay 10<—
M. Lob Isaac 20.—
M. Gaspard Nigg 50.—
Mme Emma Fragnières 2,—

Mme Dr. Dénériaz
M. Hans Kalbermatten 10
M. Louis Moret 20
M. Auguste Moret, pére 20
M. Auguste Moret, fils 10
M. Felix Aymon SO
U. Joseph Albrecht 20
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L'Etreinte
du Passe
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Et pourquoi aussi cette sorte de 4 ĉlf9ac^e~
ment qui se produisait dans son cerveau, k
mesure qu'elle pronait conscience du j uge-
ment qu 'eussent porte sur son acte ceux près
de qui ; maintenant, elle vivati : Mme Cqrbié-
biéry, Monique,, Michel surtout...

De nouveau, une angoisse la meurfrit com-
me «i elle eùt senti tomber sur elle, la condam-
nant, le regard de ces étres qui la tenaient
poui loyale comme eux-mèmes.

Se pùt-il donc que le malheur dùt lui ve-
nir de ce qu'elle avait étó aimée par un hom-
me de très haute valeur morale? Tant d'autres
n'eussent certainement pas óveillé en elle
cette conception nouvelle de sa conduite, qu'
elle ne pouvait plus juger en vraie fille tìu
mhiliste Serge d Ostrowski.

Pourtant , ce qui, à l'heure présente, cons-
tituait peu à peu, sourdement, en elle, un cri-
me, ce n'était pas d'avoir tue... — «elift se*
défendaitl — c'était de ne pas avoir róvélé
h vérité à Michel, d'ètre entrée dans sa vie
comme une voleuse, s'emparan t du bien sans
prix,, de son e&time et de son amour... Comment
cette pensée ne lui était-elle pas venue? ne
l'a vati-elle pas arrètée, là-bas, à Cavalaire,
quand elle lui écrivait le mot décisif : « Venez.»

Maintenant, à cet amour, elle tenait plus

ETRANGER

— Est-ce qu'il est arrive quelque chose?
— Oh I non I madame. Mais je crois bien que

Niania trouve que Mademoiselle n'est pas

Pillage d'un ehAteau hongrois
Le chàteau de l'ancien ministre oomte An-

drassy, à Diszadob, en Hongrie,, a éte devas-
tò de fond èn comble. Toutes les pièces ont été
saccagées. Des ceuvres d'art d'une valeur i-
neslimable gisent sur le parquet pèle-mèle. Le
lit hi'ptorique de Frangois Rakoczy a été mis
en pièces; des tableaux de Van Dyck ont été
lacérés et souillés" Lés dégàts atteignent quin-
ze millions, sinon plus. Les pillards ont opér,é
sous la conduite d'un notable du village, nom-
mé Joseph Mille, qui possedè une fortune é-
valuée à un million ; tous étaient gens connus
de la localité. Plus tard, un ricìi'e paysan Jes
mena à la synagogue où ils foulèrent aux
pieds fes rouleaux de la Bible et Jes salirent.
Au tempie réforme et k l'église catholique ils
hnsèrenir tout.

Au cours de l'enquète qui suivit, il a été
constate que la force armée envoyée sur Ies
heìix pour rétablir l'ordre dut appliquer la
bastonnade à quelques paysans qui, atteints de
la folie de la destruction, ne savaient plus ce
qu 'ils faisaient. Une pojtence fut dressée sur
fa grande place du village ppur intimider la
population .

En Hongrie
Le corate Carolyi, qui a proclamé fn extre-

mis la conversion de la Hongrie au parti des
Alliés, espérait incliner ceux-ci à la bienveil-
lance envers son pays et préserver celui-ci du
démembrement dont le menacent les appétits
de ses voisins tchèques, serbesi et roumains.
Le comte Caroly i, dont fes sentiments antialle-
mands étaient connus de longue date^n'a pas
vu se réaliser son espoir de servir de paraton-
nerre à sa patrie. Les Alliés ont trop d'obli-
eeance envers les Tchèques, Ies Roumains et
fes Serbes pour pouvoir Ies empècher de sa-
tisfaire feurs convoitises aux dépens des Ma-
gyars ; ifs leur laissent donc carte bianche* et
fa Hongrie connati, par surcroìt^ le poids de
l'occupation étrangère, dont l'Auiricfje est du
moins exemptée. Le gouvernement provisoire
magyar se lamento de ce traitement rigoureux
et demande qu'on lui permette au moins de
faire procéder aux elections, de manière que
le pay s ait de noUveau des autorités réguliè-
ìes ; sinon, dit-il, la Hongrie irati au Solché-
visme. Une émeute qui a éclaté k. Budapest,
le 20 février, justifie ces craintes.

L'émir d'Afghanistan assassine
On a regu de Kaboul la nouvelle de la

mort de l'émir d'Afghanistan. Les détails cir-
constanciés font encore défaut. Il j ìemble que
l'émir a été at taqué"*le 20 février^ de bonne
heure le matin, alors qu'il se" trouvait au camp
de Langhman et qu'il a été tuo d'un ooup de
feu.

Un déeret d'amnistie en Italie
Le roi d'Italie a signé un déeret d'amnistie

en faveur des combattants et des membres des
familles de combattants condamnés j iour dé-
lits politiques ou économiques, mais excluant
Ies crimes de trahison *ou de triple désertionvet Ies graves délits de spéculation illicite.

L'amnistie englobe Ies personnes condam-
nees pour les faits de Turin, parmi lesquel-
les le directeur de l'«Avanti».

Des terres aux démobllisés
Le secrétaire d'Etat italien Gallenga vient

de présenter un projet de Ioi concernant la
ression de terres aux démobilisés de l'armée
et de la marine italiennes, qui ont participé
à la guerre et se sont rendus dignes d'un
trai tement de faveur.

Le projet prévoit la création d'une commis-
s'"on speciale de 9 membres, adjoint^ au Mi-
nistère de l'agriculture, laquelle àura à exa-
miner les requétes des démobilisés. Le mi-
nistère expropriera dans touteg \e$ provinces
des propriétés, susceptibles d'une culture imme-
diate, il les diviserà en ìpts et en fera ces-
sibn aux démobilisés à des conditions excep-
tiònnellement favorabies.

comme à l'ordinaire. Elle voudrait que Ma-
dame la voie.

Le visage "de Vania s'était decolorò. La
scurde inquiétude qui jamais ne la quittait
au pujet de Sonia* se precisati avec une sou-
dainelé brutale. Elle courut vers la chambre.

— Niania , qu'y a-t-il donc ?
La vieille femme se rapprocha et la voix as-

aourdie, elle expliqua :
— L'enfant n'est pas bien,, madame. Elle se

plaint...,
— Mais, quand je suis Venue la voir, ce ma-

lin elle n'avait rien... Qu'est-il arrive?
— Aucune chose, madame. Seulement, So-

nia a dit qu'elle avait très mal à la tète, et
puis froid... et puis chàuiL.. Alors je l'ai re-
mise au lit, parce qu'il me semblait qu'elle
avait la fièvre.

Déjà Vania était devant le petit lit où l'en-
fant demeurait immobile,, ses jambes repliées
faisant saillie sous la couverture. Les grands
yeux sombres qui regardaient fixement vers
ìa cheminée, où était le portrait de son pére
se détournèrent avec une sorte d'effort pour
accueillir Vania. Mais le mince visage demeu-
ra sérieux. Il était aussi blanc que s'il eut
Me risele dans l'ivoire. A peine les lèvres ser-
rées avaient-elles une lueur d'w" rouge pale.

— Sonia , ma petite chérie* oU souffres-tu ?
questionna Vania, s'agenouillant près du lit.

— J'ai mal à la tète, bien mal... Et puis, ma-
man, c'est bien ennuyeux, je  ne peux plus
romuer mon cou...

— Ohi mon trésor, quelle idéel...
— Je vous assure, maman, que je ne peux

pas... Mon dos est tout raide l insista-t elle,
pbintive.

Un étau serrati le coeur de Vania.

— Maman, guérissez-moi. J'ai si mal à la
tète l pria Sonia faiblement.

— Oui, mon petit, le médecin va te guérir!...
Je l'envoie chercher.

Sonia ne répondit pas. Sur l'oreiller, la tè-
te brune demeurait abandonnée, toute droite,
cornino si, tout à coup, des fibres rigides l'a-
vaient fixée à l'épine dorsale. Et, Vania, é-
pouvantée, se souvenait d'avoir appris, en ses
études de médecine, ce que pouvaient signi-
fier cette raideur soudaine, ce petit corps rou-
le en houle...

Cependant sa sourde crainte, elle se refusati
à la reconnaitre, par une sorte de superstition.
Elle avait fait téléphoner au docteur. Main-
tenant, il fallait attendre de mortelles minu-
tes, avant qu'il vìnt.

Elle était restée agenouillèe près du lit, son
regara rive sur la souffrante petite figure où,
seuls, semblaient vivre les yeux de velours
s ombre.

— Maman, je ne peux plus bouger ma tète
pour bien voir le portrait de papa, fit la dou-
ce voix toute brisée. Je vous en prie, donnez-
le n?oi , là, sur mon lit... près de moi... Peut-
étre, il me guérira, comme moi je le guéris-
sais . Vous vous rappelez , maman, quand il
avait mal à la tète, lui aussi...

Vania, sans un mot, s'était relevée nour o-
béir au vceu de Sonia. Elle ne tentali plus
de se dresser entre le pére et l'enfant, écrasée
par l'affreuse certitude que, désormais, il était
!e plus fort.,_ et qu 'elle serait vaincue, parce
que la Justice était contre elle...

La Justice I... Quelle peine aliati-elle lui in-
fliger pour le meurtre impura dont les hom-
mes l' avaient acquittée parce qu'elle leur a-
vait nienti...

M. Buchler, mg. oU
M. Bernheim 10
M. Charles Spahr 60
M. Paul Bagaini 5
Mlle Sarah Delaloye 20.—
VI. Ferdinand Travelletti 10.—
Mme Vve Louis de Preux 10,—
M. S. Kolarevitch 10.—
M. Duchène 3.—>
M. Henri Schinidt 5.—
M. Oscar Roch 5.—
M. Nicod, ing. 50.—
Bureau Maurice Gay 50.—
M. Ernest Wutrich 10.—
M. Eugène Wespy 10.—
M. Frédéric Varone 60.—
M. Charles Aymon, fils 20.—
Mine Fgois. Rossier . 50.—
M. Emile Machòud-Chevressy 20.—
9K. Louis Morard 2.—
MUes Pellet 20.—
M. Albert Wuest 5.—
M. Scheurer-Mévillot 20.—
M. F'mmanuel Dallèves li.—
M. Bellwald, vét, 25.—
M. Albert Duruz ' 10.—

Echos
Ees bons mots

Le poète Méry visitant un jour Ies collec-
tiors rares d'un hòrticulteur, dut subir un?
Lingue énumération de plantes aux désinences
scientifiques en «us », en «a» et en «um »,
Tout gonfie d'orguei l, le cicerone presentati :

— Voi ci'un « aruncarfa imbricata . »Voici un
« pefargonfum inquisinans ». Plus loin, un «e-
chmocactus denudatus».

Mery, agacé de ce fatras pédantesque, avisa
dans un coin un manche à baiai. Il s'en saisit,
fé presenta :

— Et voici, dit-il, le « manchabalo domeati-
cus ».

La croix de Wintcrfeldt
Le general allemand de Winterfeldt, ancien

attaché militaire à l'ambassade allemande de
Paris, avait regu de fa France la croix de ebe-
vahei de la Légion d'honneur, au lendemaio
de l'accident d'automobiles, dans lequel il fut
Messo, àu cours des grandes manceuvres du
b'ud Ouest, avant la guerre.

Désigné pour faire partie de la délégation
allemande qui devait recevoir et signer Ies
conditions de l'armistice le 11 novembre, à
Retbondes, le généraf Winterfeldt crut qu'il
impre^sionnerait favorablement le maréchal
Pocli en se présentant à, lui avec la croix de
la Légion d'honneur.

A près le salut qui suivit Ies prósentations, le
maréchàr" Foch', plantant ses regards dans jes
yeux du general allemand, lui dit simplement,
lout en désignant la croix qu'il osait porter sur
sa tunique.

— Je vous autorise, monsieur, è. l'enlever.

NOUVELLES A LA MAIN
Dans un wagon :
Deux messieurs sont seuls en face l'un de

l'autre.
Le premier, désirant fumer, tire un cigare

do sa poche, et, le désignant avec une extrème
politesse :

— Vous permettez ? dit-il en s'inclinant.
— Parfaitement... Je vous remercie, répond

l'autre avec une non moins exquise politesse,
en s'emparant du cigare et l'allumant.

Téte du premier monsieur, qui n'avait que
ce cigare.
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qu'à. sa vie mème. Et„ pour le garder, elle était
prv ie à tout. Il fallait qu'il continuai d'igno-
rer. Soit... Il ignorerai!,. — si lourd que pùt
lui devenir le silence.

Une inflexible résolution durcissait son fin
visage. Aprement, elle murmura :

— Rien ne peut changer de ce qui a été...
C est du temps perdu de regretterI... Je dois
vivre seulement pour le présent et l'avenir. Le
passe est le passe... Il ne faut pas regarder
en arrière... Vania Dantesque n'exisfe plus,..

Il n 'y a plus que la Vania de Michel.
Chez elle, la volonté discjplmée par l'habi-

tud e était si puissante que, soudain calmée,
elle put , l'heure en etani venue, s'occuper, a-
voc un soin attenti!, de mettre en lumière
sa beante, jpour que Michel en fùt fier au dì-
ner où tous deux allaient, ce soir-là... Où
elle se montra, — sans effort 1 la femme ex-
quise qui séduisait irrésistiblement...

Encore une fois, elle avait pu repousser les
torribles souvenirs et se laisser ressaisir par
l emvrante douceur de l'heure présente.

Vania finissait de se préparer pour se ren-
dre au Dispensane, où c'était le jour de gar-
df > de Monique qu'elle allait aider.

Un coup frappé à sa porte l'arrèta oomme
elle prenait son chapeau.

— Qu'est-ce que c'est ? questionnart-elle.
— C'est Niania qui fait demander è, Madame

de bien vouloir passer chèz Mlle Sonia.
Vania jeta sur la table le chapeau qu'elle

tenait.

L'examen des requétes, ainsi glie Tempro-
priation des terres et bàtiments rustiques et
leur cession aux démobilisés, doivent ètre ter-
mùiés avant le 31 décembre 1920.

Les petits profits
Le contròie que les Alliés exercent main-

tenant sur Ies monopoles cróés en Turquie,
par Ies chefs de l'Union et Progrès a eu j>our
resultiti de dévoiler Ies agisseipents de ceux
qufont dirige ,la Turquie pendant la guerre. '

Certains chefs de l'Union et Progrès, leur
raaisonnée,, leur parente et leurs pauvres, ont
èté rAgulièrement et gratuitement fournis de
pain, d'épicerie de tissus et d'autres produits
depuis 1916. Quelques-uns vendaient très cher
ce qu'ils avaient de trop, d'autres, comme* En-
ver pacha, faisaient de l'accaparement en
grand. Aucun de ces messieu© ne payait d'im-
pòt de guerre' et le Comité'.Ùniori et Progrès
veillai t à ce qu'on n'éitabtisse aucune taxe
sur les bénéfices.

DERNIÈRE HEURE
Les grèves en Allémagne
BERLIN, 27. — La situation d'ensemble

de la grève dans Ies mines de l'Allemagne
stirale est telle que ce matin, plus des
deux tiers des ouvriers de l'industrie de l'Al-
lemagne centrale sont en grève. Partout Ies
grévistes ont commence par occuper Ies voies
ferrées et la poste. Si, d'une part, le mouve-
ment a éjgalement un caractère menagant, d'au-
tie part on espère cependant, dans Ies milieux
gouvemementaux, que par de grandes levées
de troupes du gouvernement, l'ordre pourra
afre rétabli.

HALLE, 27. — La grève dans le district
des mines de lignite de Halle prend des pro-
portions importantes.

WEIMAR , 27. — Tout le trafic télégraphi-
que et ferroviaire est suspendu entre Halle et
Weimar, depuis ce matin.

BERLIN, 27. — On mande de Weimar à la
Ghette de Voss :

La grève s'est étendue dans les bassins rai-
nieis de l'Allemagne centrale. La révolte rè-
gne à Halle. La ligne de chemin de fer Ber-
lin-Halle-Weimar est gravement endommagée.
La circulation des trains est complètement in-
terrompue. De Halle, on a également tenté
d'interrompre la circulation entre Berlin et
Weimar, par Leipzig, en faisant arracher des
rails. A Merseburg, la bourgeoisie a commence
la grève generale.

BERLIN, 27. — Selon une nouvelle de Halle
le courrier du gouvernement, parti hier soir
de Berlin, n'est pas arrive à Weimar. Le train
pariementaire ppur Weimar a été arrèté à
Leipzig.

BERLIN, 27, — La situation à Munich' est
considèrée comme grave. Les commUnistes ne
spnt pas seulement maitres des édifices publics
et de? établissements et installations de tranai-
pcrts, mais aussi en possesisiòn de l'imprime-
rie des billets de banque. Tous les membres
bavarois de l'Assemblée nationale se sont réu-
nis mercredi soir, sans distinction de partis,
pour discuter la situation.

BERLIN, 26, — Les troupes de sécunté gou-
verneraentales de Bochoum, Herne, Golsenkir-
chen et Dortmund se sont unies en une armée
de sécurité generale, forte de 16,000 hommes
contre les spartaMstes.

En Hongrie
BUDAPEST, 26j. — Les ex-mìnistres Szte-

renyi et Szurmay ont ótó arrètés aujourd'hui
par ordre du gouvernement. Ils sont accusés
d'a t re cause de l'issue fatale de la guerre.

BUDAPEST, 26. — Les Nouvelles bongroi-
ses annoncent qu'un certain nombre de sous-
officiers démobilisés faisant partie du cornile
de l'Union des militaires ont été arrètés et é-
crouès pour avoir participé au complot com-
muniste du 22 fóvnèr et pour avoir extorqué

environ 300,000 couronnes aux membres de
leur rodete-

La Pologne reeonnue
VARSOVIE, 24. — A la Diète, le président

Tiampschiask donne lecture d'un télégramme
re?u dans la matinée de M. Pichpn et remis
par M. Noulens à M. Paderewski.

Ce télégramme fait connaitre la décision
du gouvernement frangais de reconnaitre of-
ficiellement la Pologne comme Etat indépen-
dant et souverain et son gouvernement appuyé
par la volonté nationale comme un gouver-
nement régulier.

Autour de l'armistice
BERLIN, 27. — Le bruit court que Ies né-

gociations à Spa sont suspendues.
Le general Franchet d'Esperey

A Constantinople
CONSTANTINOPLE, 26. — Hier, dans l'a-

près-midi, le general Franchet d Espprey rendit
visite au représentant du patriarcat cecuméni-
que selon l'ancienne coutume en usage sous
l'empire byzantin ppur la première fois réta-
bli" depuis 1453. Le general Franchet d'Es-
perey fut regu au son des clochtes. Tout le pjiàr-
nar était pavoisé aux couleurs grecques et
frangaises. Les élèves des deus sexesi s'étaient
rangés sur son passage. A son entrée au nar
triarcat, le general fut regu avec le plus
grand honneur ecclósiastique et oonduit dans
fa grande salle où rattendaient le représentant
et tous les membres du Saint Synode et du
Ccnseil hellénique. Le leprésentant prononga
une allocution exprimant la foie du patriarcat
de recevoir le chief glorieux sous les ordres
de qui combattirent les Hellènes, enfants spi-
rituels de l'Eglise orthodoxe, en fraternité de
sang avec les nobles fils de France. Le ge-
neral Franchet d'Esperey répondit en expri-
mant le vif intérèt que la France prend au
sort de l'hellénisme.

Scission radicale
GENÈVE, 27. — Le parti radicai genevois,

après celui du canton de Vaud, vient de dé-
cider de se sóparer du parti radicai suisse, en-
suite des profondes divergences de vues sur
la politique federale.

Collision de trains
BULLE, 27. — Ce matin, à 10 h. 30„ à la

soi tie de la gare de Bulle, entre deux passa-
ges à niveau, le train de la ligne Bulle-Broc
et celui de la ligne Bulle-Montbovon, des che-
mins de fer électriques de la Gruyère, se spnt
tamponnés à une courbe de la voie par suite
d'une erreur d'aiguillage. Les cabines des au-
tomotrices ont été démontées. Une dizaine de
voyageurs ont été blessés ; l'un des plus griè-
vement atteints est M. Mottu, syndic et député
à Broc.

Un complot monarchiste
LONDRES, 27. — On mande de Berlin au

« Daily Mail » que les monarchistes próvoient
un coup d'Etat exécuté par des officiers. Les
officiers monarchistes se sont réunis secrète-
moni le 16 février au chàteau de Chàrlotten-
bourg, sur la convocation du fils de l'ex-mi-
nistre Herringen. Trente officiers présents se
sont engagés de garder chèz eux des munitions
et de se rendre, sur un mot d'ordre, en lieu
convenu. Le gouvernement a été averti le 25
février.

Situation grave A Barcelone
MADRID, 27. — La situation a empire à

Barcelone. Les autorités ont demandé à Ma-
drid des éléments nécessaires pour faire face
à la situation, notamment du matériel télé-
graphique, ppur éviter l'interruption des Com-
munications. Le bruit court qu'une jnnte révo-
lutionnaire se serait constituée à Barcelone,
en vue d'occuper les conduites d'eau, Ies cà-
bles électriques. Les troupes ont patrouille tou-
te la nuit. La ville est plongée dans l'obscu-
rité.
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Avec des doigts qui tremblaient, elle pnt
le portrait et l'apporta :

—'¦ Tiens, mon amour, voici la photographie
que tu demandais... Où dósires-tu que je la
mette ?

— Sur le pied du lit, voulez-vous? maman.
Ainsi, je verrai bien papa et il sera tout près
de moti-

Vania obéit, les lèvres toujours muettes...
Mais Sonia eut une mystérieuse intuition de
la souffrance qui la torturai!; et, supptiante,
elle interrogea, avec un effort pour tourner
vers sa mère la pauvre tète douloureuse :

— Maman, dites, cela ne vous fait pas de
peine que je veuille papa à coté de moi?....
comme vous... Ainsi je vous ai tous Ies deux.
Et puis, vous ne savez pas?... Je le verrai
bientòt , papa... Il me l'a diti...

Vania mordit ses lèvres pour arrèter le cri
qui lui était monte du coeur. Et, passionné-
ment, elle murmura, se maitrisant d'un suprè-
me effort, pour ne pas agiter l'enfant :

—¦ Sonia, petite aimée, ne dis pas des cf»o-
ses folles... Ton papa est trop loin pour pou-
voir te parler... C'est toi qui as rèvé qu'il t'ap-
pe.'alt... Plus tard, oomme je te l'ai promis,
tu le retrouveras... Maintenant, tu dois rester
avec moi, qui serais trop malbèureuse si tu
partais , ma bien-aimée.

Sonia ne répondit pas. Elle semblait beau-
coup souffrir. Ses larges prunelles regardaient
devant elle, avec une expression de rève; si
triste, que Vania pour ne plus la voir, se pen-
cha sui la petite main que sa bouche caressa
de baisers.

Au bout de quelques minutes, Sonia reprit,
presque bas :

— Maman, je ne veuf pas que vous soyez
mulheureuse... Je resterai avec vous tan t que
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le pcison de la piante. Plusieurs des nótres
ont les sens délicats et la longue expérience
des ròdeurs de nature, et, d'ailleurs toute une
anima lite sagace nous accompagné, non seule-
ment familière aux pórils de la vie, mais dres-
sée contre le metèore, fine à, prévoir les
changements de temps, de terroir, de magne-
ti smo. Ainsi l'ai-je voulu. Je suis de ceux
qui croient à la future collaboration « effec-
tive ); de l'homme et de la bète — de ceux
qui croient que l'animai préféra d'une manière
plus subtile ses sens exquis à des maitres
plus pénétrés de douceur.

L'odorai du chien, la vue du faucon, le sens
magnétique de l'oiseau et de l'insecte, por-
tent en eux des enseignements infinis, une vi-
sion du tréfonds des choses que la matière
purement minerale est insuffisante à nous in-
terpréter. La bète, depuis la plus inférieure
—- larve informe, mollusque immobile, morne
•'oi.'p ltytie , — un jour sera la grande indica-
trice de la science, l'instrument le plus pé-
riétrant de nos laboratoires, non point la pure
ccaire expèrimentale d'aujourd'hui,. mais la
volontaire chercheuse.

pour moi, mes résultats sont déjà sédui-
sants, mais surtout Ies dois-je a. deux aides
incomparables, deux taciturnes paysans, qui
ont un sens prodigieux de la vie, un art admi-
rable des nuanees; qui habituent la bète à
se confier entière à l'homme, à le compren-
dio. Nous emportons, des hirondelles, des la-
miera, des oiseaux de nuit, des grenouilles, et
naturellement des singes, des chats et des
chiens. Gràce à des soins spéciaux, ils sup-
portent les divers crimats, et mème, lorsque
nous ne descendons pas dans une des immen-
ses combes torrides, ils paraissent se complaire

en ce terroir extraordinaire, y prendre de
nouvelles forees. Nous, les hommes, ne su-
liissons-nous pas quel que influence ench'antan-
te, fes fibres alertes, le coeur àì'sè et fort , le
visage rajeuni ?

Non pas, d'ailleurs, que le voyage soit sim-
ple et dénué de périls, — non pas non plus
que la terre soit toujours propice. Tantòt
une forè t inexpugnable, tantòt mi désert sec
¦A vide , tantòt des marécages aux approebes
pleines d'embùches. Qu 'on le veuille ou non,
il faut descendre par les combes géantes ou
tout au moins longer leurs limites. Alors le
reptile devient redoutable; le carnassier róde
autour du campement où guette dans la jun-
gle; la nuit descend pleine d'angoisse, de
mystère et d'horreur. Sans doute, nous sommes
merveilleusement gardes et le moindre perii est
piessenti par nos bètes, — mais quel cceur
peut demeurer tranquille devant la grandeur de
tels dangers et dans le vaste inconnu de ce
lerrtoire etranger à l'Homme?

Un soir, à l'heure rouge, où la plus grosse
étoile tremblé à peine dans la lueur cré-
pusculaire , nous nous arrètàmes parmi des
l'cchers. Notre lassitude était grande. Tout le
jom , nous avions lutte contre la forèt et la
plaine debutati enfin. Elle s'étendait à l'ouest,
iirmensóment fleurie, et s'ouvrai t toujours da-
vantage . Une rivière roulait , souvent cachée
de monstrueuse végétation, et s'épanchait en
lacs marécageux à un demi-mille de notre cam-
pement.

Au nord , une combe d'au moins six lieues
de toui , à juger selon l'apparence, — et au
midi , des collines assez hautes, où se devi-
naient des plateaux sur les cimes, liés par
cles cols à pente douce.

Divine était la solennité de l'heure, la beau-

— Charnay, dis-je à celui qui commandait
SMUS moi... je vais jusqu 'à la rivière...

En mème temps, je faisais signe à Malver-
naz, lo plus vieux des deux paysans, et à
Huriel, le doux colosso qui m'accompagnati
éternellement. Deux chiens suivirent aussi, et
un grand-due qui s'éveillait au soir venant.

— Si vous preniez quelques compagnons de
plus, demanda Charnay... ce pays m'inquiète.

Je tenais grand compte des avis de mon
second, doné qu'il est de fine presci 'ence. Je
pris donc deux hommes de plus, et nous al-
làmes vers l' eau . La plaine était facile jus-
qu'aux abords de la rivière. Là, nous trou-
vàmes des mares. Il fallut chercher plus loin
quel que jet ée abordable . Nous marchàmes près
le tro;s'quarts d'heure, forcés de nous écar-

LE VOYAGE
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Par quelle merveille demeura-t-ellte inex-
plorée, cette terre délicieuse? quel mystère la
déreba aux marches ardentes des voyageurs
africains ? Horrible à l'abord, elle devient plus
douce à mesure que les jours ont crù ; et la
f-ource de sa douceur est toujours aussi im-
pénétrable. Ses forèts prodigieuses ont iait
suite aux mousses et aux licbens lópreux, ses
eaux diluviennes, à la taciturnlté des tour-
bières, et l'enchantement de ses savanes, à
l'honeur sinistre de la Plaine-del'Eternelle-Dé-
so'atlon.

La b3te et la piante y sont énigmatiques ;
elles ont tout ensemble un air de jeunesse et
ue passe, de fraìcheur et d'antiquité vénéra-
ble. Il semble qu'on soit à quelque autre à-
ge du monde, — un futur etrange s'y mèle
à la mélancolie du souvenir. N'est-ce pas la
Béserve sauvage, le Pare où l'Homme, désa-
busé de tant de meurtres, viendra redemander
.les compagnons à la Nature ? Ceux dont la
vie d'espòce est la plus prócaire, Ies colosses
qui coùtèrent tant de labeur à la vie. s'a-
breuvent par troupes immenses aux deltas
des rivières. Plateaux rafraìchis de bise, ver-
sants tendres et fóconds, plaines tièdes, im-
menses combes torides (et où nous ne descen-
dons guère), cette terre a réuni dix climats.

J'y goùte le bonbeur divin, le grand rève de
la création libre. Mon escorte est nombreuse,
armée autant qu'il faut pour braver efficace-
ment les plus grands fauves, et je  possedè
t< us remèdes contre le venin du reptile et

je le pourrai... Je vous aime si fort, ma maman
che-rie, chérie....

La porte de la chambre doucement s'ouvrait.
Vau'a, frésmissante, regarda. Etait-ce enfin le
docteur? Non, c'était Michel qui rentrait et
venait d'ètre averti.

— Ma Vania, qu'y a-t-il donc ?
Péniblement elle se souleva et vint à lui sans

que Sonia eut un mouvement, ses paupières
retombées sur les prunelles fixes. Elle sem-
b'ait dormir.

Et, tout bas, les lèvres tremblantes de Va-
nia articulièrent :

— Michel, je suis sùre... tu entends... sùre
qu'elle est très malade. Il va me la prendre.

— Vania, ma bien chérie, l'inquiétude te
fait déraisonner ! interrompit-il avec une au-
luiité tendre.

Elle secoua la tète et, d'un accent tragique
de certitude, elle dit :

- Je n'avais pas le droit d'ètre heureuse
comme je l'ai été par toi, Michel. J'aurais dù
seulement ètre mère, Sonia va m'ètre enlevée.
Je le sens... Et c'est horrible 1

Il l'attira dans ses bras; avec un amour in-
fini , il baisa le pauvre visage que le tourment
creusait.

— Si elle est malade, nous la soignerons si
fcien qu'elle te resterà... Vania, ma vaillan te
chérie, ne te laisse pas abattre ainsi, toi tou-
jours si brave... Ne t'abandonne pas à une
terreni qui naìt dans ton imagination de mè-
re inquiète...

Michel pouvait parler ainsi parce qu'il ne
savait pas... Mais elle était désormais toucliée
par la prescience d'une atroce eixjpiation qui ap-
prochait... Et rien ne semblait plus pouvoir

dissiper cette impression, forte comme la vé-
rité mème l

Michel interrogea :
— Le médecin n'est pas encore venu ?
— Non, je l'attends... Est-ce qu 'on ne son-

no pas?... C'est peut-ètre lui... Enfin I Enfin I
Oui , c'était lui...
Tout de suite, entraìné par Vania vers le

pel il lit , il commengait l'examen de l'enfant.
Et Michel , qui l'observait, comprit vite, — le
connaissant bien — que le cas lui paraissait
grave... Pourtant, il eut, pour Vania,, des pa-
rr les de réconfort dont elle entendait le son,
.¦,ans que le sens arrivai jusqu 'à son cerveau,
envahi par l'horreur de son intuition.

Michel sortit de la chambre avec le docteur,
son ami , sans que Vania eut mème un mou-
vement pour les suivre... Elle aussi, comme
Michel , avait eu conscience d'une preoccupa-
toli sérieuse chez le docteur. Avan t mème
cu 'il fut venu, elle avait eu le pressentiment
de l'affreuse réalité.

— Eb bien, Dubreuil? questionna Michel.
— Mon pauvre ami, je crains fort que nous

n 'ayons affaire à quelque chose de très in-
quiétanti..

— Qu'est-ce? dit brièvement Michel.
- Tous les symptòmes d'une meningite cè-

rei: ro-spinale.
Michel sentit, dans toutes les fibres de son

Hre, le coup qui allait atteindre Vania.
— Et si cela est, espères-tu la sauver?
— Je ferai l'impossible... Mais elle est bien

frèle, la pauvre petite créature... Et puis, il y
a les antécédents....

— Comment?.. La mère est forte.
— Oui , mais le perei... Un morphinomane

rongé par l'alcoolisme... et le reste... Tu me
disais que l'enfant, depuis quelques mois, vi-
vait hypnotisée sourdement par le souvenir
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ti de l'espace, la magie du grand firmament i ter
rculeur de nuages, et la vie prodigieuse qu'on
sentait en tout présente. La dure forèt s'é-
pandai * dans la lumière pale, si douce qu'on
oubliait la traversée de souffrance ; la combe
commengait à reteptti des grandes clameurs
nocturnes, et les collines se profilaient inde-
cises jusqu 'aux confjns, firmamentaires. Je
contemplai quelques minutes ce haut spectacle
el j'aimais toujours plus l'expédition fabuleu-
se qui m'éloignait de l'univers connu -

Le campement établi, les feux prèts, nous
primes le repas du soir, puis la lune, vaste et
rouge, se bissa sur l'Orient. Les nues s'abais-
si-rent, s'entassèrent à l'ouest. La nuit se
montra claire et murmurante, troublant le cceur
des hommes. Je n'avais pas envie de me cou-
chei , mais piutòt de marcher jusqu'à la ri-
vière et de regarder couler l'eau sur les é-
toiles.

lorsque nous fìmes rencontre d'une soi
chaussée naturelle, abondamment piétinde chaussée naturelle, abondamment piétin*

et semée de gros blocs de granit. Les chieni
s'y jetèrent avec l'ardeur de leur race, et Mal
veraz grommela :

— Les éléphants passent par ici. 11 ne gem
ble pas qu 'ils soient venus aujourd'hui... il
faut donc s'attendre à ce qu'ils descendenl
cette nuit à l'abreuvoir...

La chaussée paraissait venir, de la corate
dont on apercevatt les bords, sujélevés aa,-
dessus du niveau de la piatile,

— Fort bien, répondis-je., Comme rien n'est
cn vue, nous pouvons suivre la chaussée ,
quitte à nous en éloigner en temps utile...

Quand je dis que rien n'était en vue, je m'é
carte de la stride vérité. A chaque instali!
il filait devant nous quelque bète timide -
daim, antilope, carnassier de petite taille -
et l'on apercevait des ombres se mouvoir sui
la plaine, tandis que les clameurs de la lUtlf
s'élevaient de plus en plus des profondeurs di
la combe, des ténèbres de la forèt . Nos chiem
acc' .utumés, ne poursuivaient pas, obéissaienl
aux modulations expressives de Malveraz.

Le vieux dresseur de bètes ne me rópondil
n'en et se contenta de suivre la chaussée.

Nous marchàmes longtemps. La chaussée
vanita, — nous étions engagés sur un terri-
toire difficile. Bientòt nous revìnmes au bori
de la rivière, et j' allais sans doute rótrog»
der, lorsque Huriel s'écria :

— Un pont !

(à suivre.)

de son pére. Il est évident que la tension ner-
veuse a dù ètre trop forte pour ce fragile
organisme; et il nous faut compter avec cet
état de surexcitation morbide qui a dù l'é-
ptiiser.

Michel ne releya pas ce jugement. 11 son-
geait... Toute la peine de Vania était en lui.

— Je reviendrai ce soir, Michel... Peut-ètre,
mal gré mes craintes, trouverai-je du mieux ...<.

— Mais tu ne l'espères pas, acheva Mi-
chef nettement.

— Mon pauvre ami, que savons-nous, ja-
mais? Pour le moment, il n'y a qu'à lutter..:.
Et nous lutterons... Au revoir, vieux. Je suis
navré de votre peine. Pauvre Mme Corbiéryl

Il sortit. Michel, qui l'avait accompagné,
ror.tra dans la ch'ambre . Sonia reposait iner-
te , sa petite tète toute droite sur le cou raidi.

Vania avait repris sa place près du lit, écou-
tant la sourde plainte ue l'enfant qui, à tout
instant , répétait d'une voix de souffrance :

— Maman, mon coul... J'ai mail...
Quand Michel revint, Vania tourna la té-

le vers lui, l'appelant d'une prière de ses yeux
devenus immenses ; et les mots prophétiques
tombèrent de sa bouche :

— Elle est perdue... C est une meningite.
N' est-ce pas?...

— Vania, je te jure que Dubreuil espère
écarter d' elle le danger...

— Il espère... oui, peut-ètre... Mais il ne
pourra nen.

D'un effort, Sonia relevait ses paupières, et
les beaux yeux noirs se fixèrent sur Michel.
Elle essaya de lui sourire.

—¦ A mi' Michel, murmura la voix faible, tu
es hon... Soigné maman... Toi aussi, je t'ai-
me beaucoup... beaucoup...
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Oui, petite cbérie nous soignerons bien . velcppail Michel, semblait n'exister pas pò
maman... Mais nous allons commencer par toi ,
póur guérir vite ta tètó.

— Oh 1 oui, guérir... dit-elle déjà, épuisée.
Vania avait écoute, le coeur broyé... Elle eut

été pareille aux autres mères, elle aurait gar-
dé l'espoir de vaincre le mal... Mais elle, qui
avait jeté un èlre dans la mort, n'avait sans
dnute pas le droit de garder son enfant •—
l'enfant aussi de l'homme dont elle l'avait
séparée.. .

Et Ies heures d'agonie commencèrent. Heu-
re de lutte désespérée pour repousser le terrib le
ennemie qui s'acharnait sur l'enfant. Ni
Dubreuil — avec sa science — ni elle — avec
son intuition de mère — ne s'étaient fromp és.
La meningite s"étai t déclarée et elle accomplis-
sait son inexorable óvolution. Vraiment, le
possible et l'impossible, Dubruil , avec Ies
autres médecins appelés en consultation, le
sentaient. Mais tous n'avaient plus l'espoir
de vaincre. Elle, Vania, n'avait jamais espe-
rei, depuis la minute où elle avait vu l'en-
fant atteinte, elle avait eu la certitude que le
mal la lui enlèverait.

A Michel, une seule fois, elle avait murmure
dans une supplication désespérée :

— Michel, prie ton Dieu d'avoir pit*é d«|
moi !

Mais elle ne priait pas... A quoi bon ?... Dieu',
s'il existait, ne pouvait l'ócouter. Elle, qui
n'avait pas cru en lui... Elle, qui devant lui,
était une réprouvée, menteuse et criminelle...

File n'espérait pas... Et pourtant, avec une
energie farouche, sans un mot, ni une plain-
te, sans une larme, elle luttait devenue indif-
ferente à tout ce qui ne touchait pas l'enfant
Meme la sollicitude tendre, l'amour dont ren-

elle, jour et nuit occupée d'accomplir ce qu'oi
donnait Dubreuil; torturée par les cris d
souffrance qui échappaient à Sonia, par le
quelques paroles brèves qui, par instants, Vai
pelai'enl avec une sorte de passion ; où,.dan.
un demi' delire Sonia révélait le drame silet
cieux qui s'était déroulé dans son cceur al
fole par la brusque disparition de son pére

Deux jours, puis un troisième passèrent- &
soir encore, très tard, Dubreuil revint.

Devant. le petit lit, épuisée, Vania s'étail
écioulée sur le tapis, sa tète appuyée, sani
qu 'elle en eùt conscience, sur les genoux à
Michel , assis près du lit... Elle ne voyait qm
la pelile figure bianche, les paupières à deri
clo.oes sous lesquelles, à 1 ombre des citi
filtrai! un regard vague... Un calme étran#
semblait envahir l'enfant.

—• Elle parati apaisée ! murmura Vania ai
docteur qui s'approchait.

Après elle, il répéta.
¦ir- Oui, l'agitation a diminué.

Alors, elle est mieux

¥ALDA

Malgré tout, l'espérance s'obstinait encore
vivre eri elle. Mais il ne répondit pas... I
observait l'enfant devenue inerte, et elle n<
répéta pas sa suprème question d'espoir. Eljj
ri .mprenait très bien que si le danger eùt ^vaincu , tout de suite, il le lui aurait cri*'
Evasivenent , il disait seulement :

—- Nous allons voir comment se passeri
là nuit... Si vous avez besoin de moi, tél*
^Konez... En tout cas, je reviendrai demai*
matin , à la première heure... Courage, madafl*

(à suivre)


